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CD.  Compte  rendu  critique.
Verdi  :  Requiem  (Lorin
Maazel,février 2014, 1 cd Sony
classical).  L’adage  veut  que

parvenus au soir de leur carrière, les
artistes offrent le meilleur d’eux-mêmes,
faisant  surgir  un  je  ne  sais  quoi  de
sublime et de supérieur sans forcer leur
nature. Ce disque comme le dernier Abbado (9ème Symphonie de
Bruckner, DG) ne déroge pas à la règle. Le Maazel de Munich
vaut bien l’Ababdo de Lucerne… des prophètes qui semblent nous
parler depuis l’autre monde. Heureuse fin, bouleversante et
d’une gravité qui suscite l’admiration. Enregistré en février
2014 soit quelques mois avant sa disparition (juillet 2014 à
84 ans), ce Requiem verdien peut être vécu comme le chant du
cygne du chef Lorin Maazel. De fait à Munich, le maestro
exprime avec les qualités que nous lui connaissons l’ample
ferveur  incarnée  si  dramatique  de  la  Messe  des  morts  de
Giuseppe Verdi. Nous sommes bel et bien à l’opéra ici, tant la
violence juste des chœurs (superbes vagues chorales des basses
surtout),  l’engagement  des  solistes,  l’orchestre  très
expressif  et  souple  à  la  fois  (cuivres  flamboyantes  et
mordantes) tissent une lecture vive, parfois attendrie donc
intérieure,  à  mille  lieues  de  bien  des  approches  plus
péremptoires et purement démonstratives. Le chef n’oublie pas
le  sens  du  recueillement,  le  souffle  des  témoignages  en
particulier dans le Recordare, suite d’interventions pour les
quatre  solistes  :  le  ténor  coréen  seul  montre  d’abord
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d’évidentes faiblesses dans la tenue de la ligne, avec une
propension malgré la beauté du timbre à surjouer et en faire
trop.  Heureusement,  il  se  reprend  en  cours  de  flux,
s’accordant  progressivement  à  la  ligne  d’humilité  de  ses
partenaires. L’unité de ton entre les solistes est donc à
souligner grâce à la baguette scrupuleuse du chef.

 

 

 

En février 2014, Lorin Maazel enregistre à Munich le Requiem
de Verdi, avant de décéder 5 mois plus tard…

Testament spirituel de Maazel
 

 

L’Offertoire qui ouvre le cd 2
saisit  par  son  introspection
tendre,  presque  innocente  :
Hostias  remarquablement  tenu  et
d’une  douceur  surprenante.  La
basse  (Georg  Zeppenfeld)  comme
l’alto (Daniela Barcellona) sont
irréprochables  :  exaltés,
vivants,  humains  avec  humilité.
Idem pour Le lux aeternam : autre
moment  d’effusion  dans  la
communion. Le ton est constamment

justes. Le soprano parfois vibré et instable d’Anja Harteros,
malgré elle aussi la distinction du timbre, faiblit en cours
de cycle mais dans le cd 2 révèle ses qualités expressives en
particulier dans le Libera me final, vraie confession panique
d’une âme pêcheresse en quête de salut comme de paix : comment
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ne pas penser ici à la Desdemona d’Otello, et aussi dans sa
prière  exacerbée  enivrée  à  la  Tosca  de  Puccini.  De  toute
évidence, avec son nez légendaire, au départ, Maazel réunit de
très solides solistes. L’ultime section à l’énoncé du Requiem
par  la  soprano  atteint  une  pureté  d’intention  réellement
jubilatoire, d’autant que les chœurs sont présents, murmurés,
palpitants eux aussi (superbe prise de son spacialisée).
En maître lyrique incontesté, Maazel mène ses troupes avec une
tension  somptueuse,  soulignant  les  arêtes  vives  d’essence
opératiques de la partition. Les passages et les transitions
sont  ciselées  dans  le  sens  de  l’intériorité  suave.  Cet
hédonisme  qui  puise  ses  racines  dans  l’opéra  ravira  les
amateurs du Verdi opératique, de fait si présent dans son
Requiem : les puristes pour des voix plus angéliques moins
épaisses  maintiendront  d’évidentes  réserves.  Pourtant  la
cohérence  du  style,  l’équilibre  de  l’intention  sans
débordement composent une lecture prenante, développe un juste
accord entre expressivité et ferveur. Voilà qui laisse un
témoignage plutôt convaincant s’agissant du dernier Maazel.
Par sa sincérité rayonnante qui s’affirme peu à peu la Missa
da Requiem du dernier Maazel mérite le meilleur accueil, c’est
donc  un  CLIC  de  classiquenews  d’avril  2015.  In  memoriam
maestro.

 

 

Verdi : Messa da Requiem. Anja Harteros, Daniela
Barcellona,  Wookyung  Kim,  Georg  Zeppenfeld.
Münchner  Philharmoniker.  Philharmonischer  Chor
München. Lorin Maazel, direction. Enregsitrement
réalisé  à  Munich  en  février  2014.  1  cd  Sony

classical
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CD.  Coffret  Lorin  Maazel  :
the complete early recordings
on Deutsche Grammophon (18 cd
Deutsche Grammophon)
CD. Coffret Lorin Maazel : the
complete  early  recordings  on
Deutsche  Grammophon  (18  cd
Deutsche Grammophon). Et de deux
! Décédé en juillet 2014, le chef
américain  Lorin  Maazel  est  le
sujet  d’un  déjà  2ème  coffret,
preuve  de  son  appétit
discographique.  Le  premier
coffret Decca regroupait tous ses
enregistrements  comme  directeur
musical  du  Cleveland  Symphony
orchestra soit pendant une décennie de 1972 à 1982 (nommé à la
mort de George Szell). Voici des archives complémentaires,
celles enregistrées plus tôt encore avec divers orchestres
dont les orchestre berlinois ou l’O(n)rtf français… Notons sa
contribution ici avec l’Orchestre de la Radio Symphonique de
Berlin (dont il devient après ces bandes ici publiées le chef
principal entre 1964 et 1975). La collaboration de Maazel avec
le Philharmonique de Berlin est plus chaotique : prometteuse
en ces années de conquête et d’appropriation, elle n’aboutira
pas  comme  il  le  souhaitait  à  sa  nomination  comme  chef
principal à la suite de Karajan (1989), les musiciens lui
préfèreront alors Claudio Abbado. Et traversant l’Atlantique,
Maazel  pilotera  le  Philharmonique  de  New  York,  non  moins
prestigieux (2002-209).
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Archives de Lorin Maazel des années 1950-1960

Maazel  légendaire  :  la  trentaine
charismatique
 

 

Le coffret DG met l’accent sur
le tempérament du jeune prodige
de  la  baguette  (invité  par
Toscanini à 11 ans !) qui autour
de 30 ans, – il est né en 1930 à
Neuilly  sur  Seine-,  soit  à  la
fin des années 1950 (circa 1957)
et  jusqu’en  1961,  enregistre

entre autres avec le Philharmonique de Berlin. Un sens du
détail pas encore trop lissé (c’est à dire moins mécanisé que
par la suite), un nerf intact, une caractérisation hédoniste
savent ici faire toute la différence en particulier réaliser
d’authentiques  accomplissements  symphoniques  comme  en  1965,
deux lectures éblouissantes : ce Falla à la fois âpre et
rugueux  (l’Amour  Brujo  avec  la  divine  Grace  Bumbry  et
l’Orchestre  de  la  Radio  Symphonique  de  Berlin  –  Radio
Symphonie Orchester Berlin) ; et bien sûr, L’Enfant et les
sortilèges  de  Ravel,  intégrale  fleuron  de  ce  florilège
légendaire (lire notre commentaire ci après).
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La valeur de ce coffret imprévu est d’autant
plus grande qu’elle dévoile ce feu, ce charme,
ce chic qui on le comprend dès lors, ont pu au
moment de la trentaine, convaincre toutes les
institutions  et  les  musiciens  témoins  de  ce
charisme  évident.  Le  Maazel  légendaire,  digne

rival des Karajan et Kleiber se profile ici, au crédit de ces
18 cd, propres aux années 1950 – 1960, d’un esthétisme souvent
ahurissant. L’élégance de la baguette, une virtuosité souple
et racée accréditent cette lecture au débraillé chic d’une
incontestable tension. Avec le même orchestre radiophonique,
Maazel enregistre la fameuse et immense Symphonie de César
Franck  en  1961  :  une  lecture  là  encore  plus  approfondie,
inquiète, ciselée comparée à ses lectures plus tardives : le
meilleur Maazel pourrait bien être condensé ici, à la fin des
années 1950 et dans le courant des années 1960 : la finesse de
l’énoncé,  la  transparence,  la  clarté  (des  bois  :  les
clarinettes dans le premier mouvement) font la valeur de cette
inestimable lecture.
Avec  le  Berliner  Philharmoniker  soulignons  d’autres
réalisations très convaincantes : les extraits de la Symphonie
dramatique Roméo et Juliette ; le même thème mis en musique
par  Prokofiev  ;  L’oiseau  de  feu  de  Stravinksy  (tous
enregistrements de 1957) ; puis la 5ème de Beethoven (1858),
3ème de Brahms; 4ème et 8ème de Schubert (passionnantes et
jamais ennuyeuses comme après, 1959).  Mais encore, la 4ème
Symphonie de Tchaikovski, articulée et ciselée avec ce mordant
détaillé qui flatte tant les bois et les vents. Outre la
clarté,  Maazel  trentenaire  y  impose  une  nervosité  et  une
fièvre très délectable, soulignant tout ce qui fonde dans la
Symphonie opus 36 de Piotr Illiytch, sa nature grimaçante et
terrifiée. Un fleuron majeur de cette période qui rappelle que
depuis les Nikkish, les Berlinois n’avaient plus été ainsi
dirigé par un chef violoniste… La sonorité des cordes s’en
ressent…  presque  aussi  filigranée  que  leurs  confrères
viennois.
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En 1960, la trentaine passée, –
l’année  où  il  défraie  la
chronique  comme  premier  chef
juif  à  diriger  à  Bayreuth-,  
Maazel  enregistre  avec
l’Orchestre national de la Radio

Télévision  Française  :  un  répertoire  pour  lequel  il  est
légitimement  apprécié  :  Ravel  (L’Enfant  et  les  sortilèges
enregistré en novembre 1060 à la Mutualité) : une leçon de
raffinement instrumental et de chambrisme symphonique accordé
au  format  des  voix  (avec  entre  autres  Françoise  Ogéas,
L’Enfant). Inédit car jamais publié depuis leur enregistrement
en 1960 : les Symphonies Mozart avec l’orchestre français
également, dont les 28 et 41, réalisées en janvier 1960 :
clarté,  nervosité,  suprême  élégance;  et  aussi  une
distanciation déjà qui pointe mais compensée par une finesse
princière.  C’est  cette  élégance  native  qui  lui  vaudra  de
s’imposer  après  Willi  Boskovsky  (comme  lui  excellent
violoniste) lors des Concerts du Nouvel An du Philharmonique
de Vienne (à partir de 1980, au grand regret de Karajan).

 

Autre plaisir de l’écoute délivré par ce coffret plus que
recommandable,  chaque  enregistrement  conserve  son  visuel
d’époque. Dommage que l’éditeur n’ait pas publié en complément
la notice et le texte complets sur la tranche verso de chaque
pochette.  Superbe  révélation  d’un  Maazel  charismatique  que
l’on avait trop oublié. CLIC de classiquenews de février 2015.

 

 

CD. Coffret Lorin Maazel : the complete early recordings on
Deutsche  Grammophon  (18  cd  Deutsche  Grammophon).  Berliner
Philharmoniker,  Orchestre  national  de  la  Radio  Télévision
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Française, Radio Symphonie orchester Berlin. 1957-1965

 

 

CD.  Coffret.  Lorin  Maazel,
The Cleveland years, complete
recordings (19 cd Decca)
CD. Coffret. Lorin Maazel, The
Cleveland  years,  complete
recordings (19 cd Decca). Décédé
en  juillet  dernier  à  84  ans,
Lorin  Maazel  (né  en  1930  à
Neuilly  sur  Seine)  laisse  un
héritage  important  au  disque,
non  pas  un  catalogue
discographique tel que celui de
Carlos  Kleiber  –  mince  mais
essentiel  et  d’une  finesse
poétique rare-, ni comme celui
de Karajan, celui d’un esthète qui a pensé le son comme il a
pensé l’approche de chaque partition ; en comparaison, Maazel
le virtuose et le surdoué de la baguette, impose un profil
plus  artificiel,  celui  d’un  consommateur  frénétique,  voire
compulsif qui a enregistré … à tout va : opéras, symphonies,
œuvres  concertantes  avec  une  ivresse  parfois  creuse  qui
n’empêche pas certaines éblouissantes réalisations comme son
Don Giovanni, bande originale du film de Losey en 1979 : alors
enregistré avec la crême des chanteurs vedettes mozartiens (te
Kanawa, Berganza, Moser en tête, sans omettre Ruggero Raimondi
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dans le rôle-titre et dans le rôle de sa carrière…).

En liaison avec son décès de cet été, Decca réédite pour lui
rendre hommage ses années glorieuses à la tête de l’un des top
five  américains,  le  Symphonique  de  Cleveland  dont  il  fut
directeur musical pendant 10 ans, de 1972 à 1982, laissant
après lui pour son successeur Christoph von Dohnanyi, une
machine rutilante et souple… sans aucune identité artistique
claire : tout est là ; Maazel fut un lyrique au geste facile
et habile parfois strictement décoratif Pas de plan sur la
comète, mais souvent un opportuniste qui fit feu de chaque
instant avec un aplomb inouï. Ce manque de profondeur comme
d’urgence est l’empreinte la plus significative de son style.
C’est la décennie des engagements internationaux : en 1977, il
travaille très étroitement avec le National de France dont il
avait réussi de superbes lectures de Ravel et de Debussy. La
sensualité raffinée française lui va comme un gant : elle
exalte  même  ses  qualités  d’orfèvre  du  son.  C’est  encore
l’époque où il est invité par le Phiharmonique de Vienne pour
y diriger le Concert du nouvel An (1980 à 1986) : couronné par
les Viennois, Maazel deviendra directeur musical de l’Opéra en
1982 ! Les noces seront de courtes durée cepandant car il
restera simplement deux ans. Le charmeur pouvait être aussi
arrogant voire méprisant : trop conscient de sa supériorité de
musicien  quasi  parfait.  Doué  artistiquement,  l’homme  était
discutable…  il  partira  ensuite  du  côté  du  Symphonique  de
Pittsburgh jusqu’en 1996. Le coup de théâtre d’un esprit trop
sûr de lui reste en 1989 ce coup d’éclat fugace, quand certain
d’avoir  été  choisi  par  les  instrumentistes  du  Berliner
Philharmoniker pour être leur chef, Maazel convoque déjà la
presse pour les en remercier : gifle spectaculaire qui épingle
son arrogance, l’Orchestre berlinois infirme la nouvelle et
Maazel jure de ne plus jamais travailler avec la phalange
laissée vacante à la mort de Karajan… Jusqu’à sa mort, Maazel
était devenu une icône sans âge au style dispendieux mais sans
âme, au sein de l’Orchestre de Valence en Espagne, depuis 2004
: une décennie creuse et prétentieuse d’où émergent cependant



quelques réalisations personnelles : son opéra 1984 d’après
Orwell monté à Londres au Covent Garden en 2005 en témoigne…
Mécanique et virtuose, Maazel savait cependant mais rarement
être  soudainement  engagé  et  inspiré  en  répétition  ou  en
concert (jamais les deux à la fois…).
Parmi  les  incontournables  de  ce  coffret  en  19  cd,  on
soulignera la valeur et la profondeur d’un chef français de
grande classe comme en témoigne ses Ravel (intégral du ballet
Daphnis et Chloé de 1974, cd 2) et Debussy (La mer, Nocturnes,
Ibéria de 1977 et 1978, cd1). Ses gravures russes (Sheherazade
de 1978, ou le poème de l’extase de Scriabine de 1979 font
briller  sa  verve  colorée  et  sensuelle  ;  notons  surtout
également son Requiem de Berlioz (emphatique, noble, triomphal
avec le ténor Kenneth Riegel de 1979, ce dernier fut également
engagé pour Don Ottavio dans le Don Giovanni légendaire de
Losey à la même époque (1979), cd 6 et 7 ; le cd 8 promettait
beaucoup sur le papier : L’Arlésienne, suites 1 et 2 et Jeux
d’enfant de Bizet (finalement démonstratifs et assez creux),
même la Symphonie en ré mineur de César Franck (1976), sommet
du symphonisme français postwagnérien de 1889, est emmené sans
fièvre (dernier mouvement et ses métamorphoses sur tapis de
harpe, sans réelleélévation spirituelle).

On  note  une  âpreté  presque  fiévreuse  et  dans  un  sens,
dramatiquement plus approfondie dans son intégrale du ballet
de Prokofiev, Roméo et Juliette (cd 9 et 10, 1973) ; Porgy and
Bess de Gershwin reste d’une neutralité lisse sans tensions
réelles, malgré une belle distribution , avec entre autre
Willard White en Porgy…  (cd 11,12,13 de 1975) ; ses Brahms
(les quatre Symphonies, 1976-1977) montrent une mise en place
parfaite mais sans transe ni prise de risques là aussi : du
Maazel  pur  jus,  prévisible,  facile,  aisé  mais  sans
implication. Enfin, les ballets de Verdi démontrent la belle
mécanique  du  Cleveland  orchestra  ;  et  même  avec  la
violoncelliste  Lynn  Harrel  (Concerto  d’Elgar  et  Variations
Rococo de Tchaikovsky, de 1979, cd 19), orchestre et chef
demeurent trop neutres là encore. N’est pas Kleiber fils ni
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Karajan ou Fricsay qui veut. En bien des points, ces derniers
ont autrement plus de choses à nous dire que le virtuose Lorin
Maazel, fût-il prodige mais artistiquement trop correct.

Lorin  Maazel.  The  Cleveland  Years  (1972-1982).  Complete
recordings, 19 cd Decca. 478 77 79.


